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1.
Tandis qu’elle se dirigeait vers le bureau de la réception, minuscule îlot perdu dans le hall gigantesque de l’immeuble où elle venait d’entrer, Vicky entendait ses talons résonner avec un claquement sec sur le sol de marbre blanc. L’endroit, un océan de blanc et de métal, respirait la modernité. Quelle ironie, songea-t-elle, car celui qui dirigeait ce vaste complexe était aussi évolué qu’un homme des cavernes ! Oui, il avait même tout d’une bête féroce.
Pénétrer dans l’antre de ce monstre faisait resurgir dans l’esprit de Vicky un passé qu’elle aurait préféré oublier à jamais. Elle avait l’impression d’entendre de nouveau cette voix profonde, aux inflexions dangereuses, s’insinuer dans son cerveau, proférer des paroles assassines. Les mots aussi lui revenaient à la mémoire, des mots durs, tranchants comme une lame aiguisée, qui l’avaient tout bonnement anéantie. Comme l’avait anéantie le regard qu’il avait posé sur elle et dans lequel elle avait lu un dégoût et un mépris incommensurables. Cet homme l’avait brisée avant de disparaître de sa vie.
Depuis ce jour, elle ne l’avait plus revu. Et voilà qu’aujourd’hui, elle se retrouvait dans le hall de l’immeuble abritant ses bureaux, sous le regard intrigué d’une jeune hôtesse svelte et élégante. Dans un instant, Vicky demanderait à le rencontrer. A cette pensée, elle sentit sa gorge se nouer.
« Je ne peux pas… C’est au-dessus de mes forces ! »
Refoulant son instinct qui lui disait de fuir, Vicky continua d’avancer vers la réception. A présent, il lui était impossible de faire machine arrière. N’avait-elle pas tout essayé, en vain ? Ses lettres lui avaient été retournées les unes après les autres, ses appels bloqués, et ses e-mails étaient restés sans réponse…
Theo Theakis avait érigé une forteresse infranchissable pour l’empêcher d’obtenir ce qu’elle voulait. Tandis qu’elle se remémorait toutes ses démarches infructueuses, Vicky sentit une vague de colère la submerger.
« Je suis pourtant dans mon droit ! » pensa-t-elle. Malheureusement, comme son avocat le lui avait annoncé avec regret, au regard de la loi, la situation n’était pas aussi claire. « Vous devez obtenir l’accord de M. Theakis », lui avait-il répété…
— Puis-je vous aider ? demanda l’hôtesse, d’une voix claire et impersonnelle.
Vicky contempla son interlocutrice, qui l’observait attentivement dans l’attente de sa réponse. Avant de s’adresser à elle, l’hôtesse l’avait jaugée des pieds à la tête. Visiblement, elle n’avait rien trouvé à redire à la tenue élégante bien qu’un peu passée de mode que portait Vicky. Sans doute estimait-elle, puisque sa visiteuse arborait des vêtements de créateur, que celle-ci était digne de pénétrer dans cet immeuble luxueux et peut-être même d’être reçue par le maître des lieux… Vicky se félicita d’avoir choisi — dans la vaste garde-robe qu’elle s’était constituée autrefois, pendant la courte période où elle avait évolué dans le grand monde — le tailleur haute couture qu’elle portait aujourd’hui.
— Oui merci, parvint-elle à articuler d’une voix aussi claire que celle de l’hôtesse.
Difficile toutefois de maîtriser sa nervosité. La frustration qu’elle ressentait menaçait de poindre à tout moment. Néanmoins, même si cette démarche lui coûtait énormément, il était important qu’elle garde son sang-froid.
Réprimant son angoisse, Vicky se força à afficher un sourire sur ses traits. Pour avoir soigné chaque détail, elle savait que sa tenue était irréprochable : un collier de perles, un sac à main et des escarpins assortis à son tailleur bleu pétrole ; un large bandeau lui dégageait le front et retenait sa chevelure en arrière. Pour rehausser le tout, elle avait appliqué un maquillage léger sur son visage et vaporisé quelques gouttes d’un parfum chic sur son cou.
Tout dans son apparence était de bon ton, classique, coûteux mais sans ostentation.
— Je voudrais voir M. Theakis, dit-elle d’une voix posée.
Elle s’était exprimée avec cette assurance que manifestent les Anglais lorsqu’ils ont la certitude d’obtenir ce qu’ils demandent, mais allait-elle arriver à ses fins ? Pour cela, elle savait que son expression ne devait pas laisser transparaître le moindre doute.
— Qui dois-je annoncer ? reprit l’hôtesse.
— Mme Theakis.
*  *  *
Theo Theakis se rassit rageusement dans son fauteuil de cuir fauve. Une vague de fureur venait de l’envahir.
Elle était là, à l’accueil de son immeuble, dans ses bureaux. Elle s’était aventurée sur son territoire. Comment osait-elle se présenter ici ? Comment pouvait-elle être assez folle ou assez stupide pour venir le voir ?
N’avait-elle donc aucune pudeur ? Non, elle ne savait pas ce que voulait dire la honte, le déshonneur ou la culpabilité : ces mots ne faisaient pas partie de son vocabulaire. N’avait-elle pas commis l’irréparable sans éprouver le moindre scrupule, sans hésiter un seul instant ? Et, aujourd’hui, elle avait l’audace de demander à le rencontrer ! Comme si elle en avait le droit. Or elle n’avait aucun droit, et encore moins celui de s’annoncer comme son épouse.
*  *  *
Vicky avait pris place dans l’un des canapés couleur taupe qui entouraient une élégante table basse de verre fumé, sur laquelle trônaient plusieurs magazines étrangers dont des revues en grec. Son regard fut attiré par l’un des gros titres qu’elle déchiffra sans peine, à sa grande surprise. Elle aurait pourtant pensé ne plus pouvoir lire le grec avec autant de facilité, mais il n’en était rien, les automatismes étaient toujours là. Avec un soupir, elle se mit à lire l’article pour tenter de maîtriser sa nervosité.
Impossible, elle n’arrivait pas à se concentrer.
Ne ferait-elle pas mieux de se lever et de partir sur-le-champ ? songea-t-elle. Ne perdait-elle pas son temps à attendre que Theo la reçoive, ou daigne se montrer dans le hall ? Elle n’était même pas sûre qu’il passerait par ici ! En effet, il était propriétaire d’un appartement jouxtant ses bureaux personnels. Sans compter que l’ascenseur desservait directement le parking où l’attendait probablement son chauffeur personnel…
Vicky regarda sa montre et soupira de nouveau. L’attente et la contrariété lui donnaient des nausées, sans compter que ses pieds chaussés de hauts talons commençaient à la faire souffrir. Et son humeur devenait de plus en plus sombre.
Pourtant, elle ne voulait pas repartir sans avoir tout tenté. Ce qu’elle était venue réclamer ne lui revenait-il pas de plein droit ? Elle avait été abusée, trompée… Et, aujourd’hui, elle avait terriblement besoin de cet argent.
Malgré son désir de fuir, Vicky patienta encore deux heures dans le hall avant d’admettre son échec, la mort dans l’âme. Elle n’avait plus qu’à se lever et à partir.
Avec un soupir de frustration, elle replaça soigneusement les revues sur la table basse. Quelle perte de temps ! Toute cette attente pour rien. Il allait falloir trouver autre chose. Oui, mais quoi ? Elle n’en avait pas la moindre idée. A présent, elle avait l’impression d’avoir épuisé toutes les possibilités. Elle avait même pensé engager une démarche devant les tribunaux, mais son avocat le lui avait déconseillé vivement. Selon lui, elle n’avait aucune chance, et son seul recours résidait dans une confrontation avec son époux. Quand il lui avait donné ce conseil, Vicky avait pensé qu’il s’agissait là pour elle de la pire des solutions : Theo Theakis était bien la dernière personne qu’elle avait envie de voir !
Alors qu’elle s’emparait de son sac et se résolvait à quitter les lieux, pleine d’amertume, Vicky sentit son cœur faire une embardée dans sa poitrine. Un groupe d’hommes d’affaires sortait de l’ascenseur et s’engageait vers la sortie. Et au milieu de ce groupe se tenait Theo, reconnaissable entre tous.
Le regard de Vicky fut aussitôt attiré par la haute stature de cet homme qu’elle aurait préféré ne jamais rencontrer. Il dépassait ses acolytes d’une demi-tête et sa démarche était si déterminée que ses compagnons peinaient à le suivre.
Vicky frissonna.
« Non, pitié, pas ça… », songea-t-elle en essayant de calmer le tremblement de ses mains. Elle était tétanisée, tel un animal pris dans le halo des phares d’une voiture. Comme si elle avait oublié l’effet que cet homme était capable de produire sur elle… Il émanait de Theo une force brute à laquelle il lui était impossible de résister. Ce n’était pas dû à sa haute stature, ni à sa musculature et à sa prestance. Ni au fait qu’il portait des costumes de facture impeccable, hors de prix. Ni aux traits de son visage qui paraissaient ciselés dans du marbre… Non, tout cela n’était rien comparé à l’intensité de son regard.
D’un seul coup d’œil, il était capable de vous glacer lorsqu’il était furieux ou contrarié. Mais ce que Vicky se rappelait aussi, c’était à quel point ce regard pouvait la troubler en d’autres circonstances… Non ! Elle ne voulait pas se souvenir.
Theo ne semblait pas conscient de sa présence dans le hall. Il paraissait impatient, nerveux. Soudain, elle le vit tourner la tête vers l’endroit où elle se tenait et leurs regards se croisèrent. Une lueur d’incrédulité s’alluma brièvement dans ses yeux, vite remplacée par de la colère. Puis il se détourna.
Soudain, Vicky eut le sentiment de ne plus exister du tout. Il l’ignorait, purement et simplement ! Sans le moindre égard pour les deux heures qu’elle venait de passer à attendre dans le hall. Apparemment, il n’avait pas l’intention de lui faire l’aumône de quelques minutes d’attention.
Dans très peu de temps, il serait hors de portée, comprit Vicky. Déjà, l’un de ses collaborateurs se pressait vers la porte vitrée pour lui ouvrir le passage.
Prise d’une impulsion subite, elle se rua vers le groupe. Un bref instant, elle crut que Theo allait enfin se tourner vers elle. Mais non, il venait juste de faire un geste bref en direction d’un de ses hommes. Celui-ci fit demi-tour et barra la route à Vicky.
— Laissez-moi passer, dit-elle, les dents serrées par la rage.
L’homme ne se laissa pas impressionner.
— Désolé, mademoiselle, c’est impossible, rétorqua-t-il.
Vicky comprit que l’homme n’hésiterait pas à la retenir de force pour l’empêcher d’approcher Theo.
Tremblante de colère et de frustration, elle rassembla toutes ses forces et, avec la vivacité de l’éclair, leva le bras pour projeter son sac à main dans la direction du groupe qui entourait Theo.
— Tu n’as même pas le courage de me parler ? cria-t-elle.
Le sac à main n’avait heurté personne, il gisait par terre à quelques pas. Le garde du corps prit le bras de Vicky avec fermeté.
— Calmez-vous, lui intima-t-il, la mine sévère.
L’homme paraissait contrarié par cette situation qui lui avait échappé. Pendant un instant, Vicky en ressentit une pointe de satisfaction, qui retomba aussitôt lorsqu’elle vit Theo et ses acolytes poursuivre leur chemin sans même ralentir l’allure.
Elle le vit se pencher pour monter à bord d’une limousine d’un noir étincelant qui l’attendait devant l’immeuble. « Espèce de salaud ! » songea-t-elle, les poings serrés. Elle tremblait de tous ses membres.
Jamais encore elle n’avait éprouvé autant de haine envers lui.
*  *  *
Parfaitement impassible, Theo jeta un regard sur les coupures de presse qu’on venait de déposer devant lui tandis qu’il prenait le petit déjeuner dans son appartement londonien. Devant lui, à l’autre bout de la table, se tenait Demetrious, son secrétaire particulier.
Ce dernier, immobile, guettait avec inquiétude la réaction de son patron. Comment allait-il prendre la chose ? Mal, probablement, songea Demetrious : Theo Theakis détestait qu’on étale sa vie privée dans la presse. Toutefois, l’existence qu’il menait attirait les paparazzi et, même si ces derniers avaient rarement quoi que ce soit à se mettre sous la dent, ils ne lâchaient pas facilement prise. Theo Theakis préservait jalousement son intimité, ignorant les rumeurs qui circulaient parfois sur son compte. Deux ans plus tôt, il s’était retrouvé au centre des spéculations, lorsque son bref mariage s’était soldé par une rupture. Les journalistes, flairant un scoop, l’avaient harcelé, mais n’avaient rien pu obtenir excepté un bref communiqué mettant un terme à leurs investigations. Depuis, la presse demeurait aux aguets, toujours dans le sillage de Theo, qu’on présentait comme un magnat au passé mystérieux. Et voilà qu’aujourd’hui ils avaient enfin de quoi alimenter leur curiosité : la scène de la veille faisait à présent la une des journaux à scandales.
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